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Je n'ai pas ajouté de notes à cette Epître, et je me contente de
renvoyer les lecteurs curieux d'explications et de détails : 1° aux
Annales delà colonie agricole 4q JjtïeUmy, Gpnlenaritdivers'rapports
de M. le comte de Gâspàriri, et de MM. le vicomle de Bretignères
de Courteilles, et Demetz, conseiller honoraire à la Cour royale de
Paris; 2» aux Devoirs du colon, par M. A Giraud, ancien payeur du
Morbihan, agent comptable de la colonie ;.3<vau Sermon de charité
en faveur de la colonie de Mettray,1prêché dans la cathédrale d'Or-
léans, le 25 mars 1841, par M. l'abbé Pelletier, aumônier des pri-
sons de cette ville ; 4° à une Notice sur la colonie, dédiée à MM. les
fondateurs et souscripteurs, et rédigée par M. A. Bailly, avocat.

IMPRIMERIE DE MADAME DE LACOMBE,
Une d'Knghien, 12.
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DE BIETfEAY.

Oui, le siècle, malgré de jaloux détracteurs;

Poursuit à chaque pas ses progrès bienfaiteurs
3

Et la palme des arls n'est pas son seul trophée ;

Les vices combattus, l'ignorance étouffée

Attestent en tombant que dans le champ moral

L'instrument du savoir déracine le mal.

Dans ce champ rajeuni la pais a ses conquêtes,

La vertu ses héros, l'humanité ses fêles.
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Combien de coeurs, émus du sentiment chrétien,

Servent de providence au malheur sans soutien,

Et, boucliers vivans, couvrent de leur défense

Ces deux âges sacrés, la vieillesse et l'enfance!

L'enfance ! Quel respect elle impose à l'État !

Son éducation est un apostolat.

Si des honteux désirs la coupable souillure

N'a point encor terni son âme blanche et pure,
Comme une cire molle on peut la façonner,
Et le pli du devoir est facile à donner ;

Mais lorsque la misère et les vices du monde

L'effleurèrent déjà de leur atteinte immonde,
De ses mauvais penchans redresser le travers,
Arracher sa faiblesse à des conseils pervers,
L'arrêter quelquefois, aux portes de l'abîme,
Sur le premier degré de l'échelle du crime,
Et, de son avenir rectifiant l'emploi,

Lui rouvrir l'univers que lui fermait la loi,
Est-il oeuvre plus grande et plus belle victoire ?

Par là, sans la chercher, vous rencontrez la gloire;
Par là vous triomphez, ô vous qui dans Meltray,

Novateurs applaudis dès votre coup d'essai,
Aux jeunes détenus que l'État vous envoie,
D'une sage conduite aplanissant la voie

?
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Changez, par le concours de vos soins fructueux,

Des enfans égarés en hommes vertueux.
Bretignères ! Demelz ! Grâces vous soient rendues,
Moralistes chrétiens, sauveurs d'âmes perdues,
Par qui des parias d'un juridique affront

Dans un second baptême auront lavé leur front !

Sur un papier menteur votre philanthropie

Ne trace pas le plan d'une vaine utopie ;

Mille autres ont écrit, mais seuls vous agissez ;

Ils ont rêvé le-bien, et vous l'accomplissez.

Nobles réformateurs complétés l'un par l'autre,
Que ne peut l'amitié qui, pareille à la vôtre,
Pose les fondemens de sa fraternité

Sur la foi, sur l'honneur et sur l'humanité!

Les attraits du plaisir, l'amour de la famille,
Les somptueux hôtels où l'opulence brille,

Rien n'égale à vos yeux le modeste hameau

Où vous savez, pasteurs d'un docile troupeau,
De ses pas enlacés dans les ronces du vice

Rappeler au bercail l'imprudence novice,

Et, pleins d'un humble orgueil, vos regards triomphans

Rayonnent de bonheur, quand de pauvres enfans

Viennent, au repentir jurant obéissance,

Reprendre de vos mains leur robe d'innocence.



Soyez fiers d'accomplir la sainte mission

De les régénérer par la soumission.

Au sentier du devoir afin de les conduire,

Voulant les élever plutôt que les instruire,

Vous croiriez les tromper, si vous ne donniez pas
Des vertus à leurs coeurs, du travail à leurs bras.

Apprendre à travailler, c'est apprendre à bien faire.

La culture des champs et leur libre atmosphère,

Antidote puissant, combattent le poison

Qui des grandes cités infecte la prison.
Si partout les humains naissent pour vivre ensemble.,

Dans les centres peuplés où leur foule s'assemble,

Le crime, qui jaillit du choc des passions,

Entraîne l'indigent aux viles actions.

A quels périls l'enfance y reste condamnée !

Sur le pavé public sans frein abandonnée,

Ou contrainte souvent, par un lâche métier,

A voler d'une main, de l'autre à mendier,

Elle unit, tour à tour craintive et déhontée,

La timide paresse à l'audace effrontée,
Et chaque soir rapporte au gîte paternel,
Pour gain de sa journée, un argent criminel.

Quoi ! cet âge innocent qui des moeurs primitives

Nous figure la grâce et les vertus naïves,



Et devrait nous charmer par sa,douce candeur,
Comme un ange de paix,, 4'atnour et de, pudeur,
Faut-il que, démentantjpnpremiei?caractère,
Il soit déjà la honte et rç^id^e^terre!

; <
'

Mais l'Etat n'est-il point l'auteur et le garant
Des fautes que commet le coupable ignorant ?

Ces êtres qui
j conçus dan^l,o^s.cur:elmjs1èrei,

,-.-,..fi;-.

Pour père ont le hasard, la pauvreté pour.mère,
Ces errans orphelins aboutis en naissantÎ-

- ,
Dans la fange où jamais un joH^purn^idescend^

.
'-•j5iii:.> îi.h -;'".Ii'!.f M j *'•- '•' ;!l

-
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Là, l'immoralité dicte ses règlemens ;

Là, le vol et le meurtre ont leurs enseignemens,

Et l'enfant, qui bientôt d'apprenti devient maître,
N'ien sort que pour le bagne ou l'échafaudpeut-être...
Mais non ; vous détruirez ces germes d'attentats

Qui du sein des prisons menacent les états,
Fondateurs de Mettray ! Votre moral système,

Relevant le malheur courbé sous l'anathème,

Réformera la loi, qui ne doit pas unir

Le pouvoir de corrompre au pouvoir de punir.

Ces détenus, objet d'une peur légitime,

Ces captifs, trop long-temps les pupilles du crime,
Trouvent, encouragés par l'exemple du bien,
La vertu pour tutrice et l'honneur pour gardien,

Et, placés sous l'abri d'une saine culture,

Retournent aux penchans de leur droite nature :

Tels, amassés sans ordre en un confus taillis,

Des arbres tortueux et de vers assaillis,

L'un par l'autre étouffés, végétaient; mais leur tige

S'élance vers le ciel par un soudain prodige,

Quand l'art, les transplantant dans un riant verger,
Aux rayons du soleil se plaît à les ranger,
Sur leurs troncs, affranchis d'un branchage inutile.,

Greffe de l'avenir la promesse fertile,
, ,
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Et voit de toutes parts leurs rameaux étendus

Reverdir, couronnés de fruits inattendus.

D'un si rare triomphe en vain à mes oreilles

L'agile Renommée apportait les merveilles ;

Je n'osais pas y croire, et j'ai voulu de près

Moi-même en admirer les magiques socrets.
D'exemples corrupteurs fétide réceptacle,
Clairvaux m'épouvantait de son hideux spectacle ;

J'assistais en pensée à des forfaits nouveaux,
Et j'ai cherché Metlray pour oublier.Clairvaux.

Aux rivages charmans que féconde là Loire,
J'arrive... Suis-je en France?...Est-ce unrèveillusoire?...
Point de sombres guichets, de barreaux effrayans ;

Mais partout un beau parc et des prés attrayans ;

Partout de simples toits d'un chalet helvétique

Déployant dans les airs l'élégance rustique,
Et des groupes d'enfans qui, librement soumis,

Pour maîtres semblent tous n'avoir que des amis !

Etranges prisonniers renfermés sans clôture,
Leur parole, voilà leur garde la plus sûre,
Et-, des lois de l'honneur disciples attentifs,
C'est l'absence de murs qui les relient captifs.
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Dans l'enceinte des cours où ces grappes fleurissent',"'

Dans les vastes jardins où ces pêches mûrissent,
Vos fruits, qui se verraient par d'autres profanés,
Croissent, de leur respect justement étonnés; r
Leur inexpérience apprend de votre bouchei1''-— ° : " !

Qu'au bien d'autrui jamais.l'honnête hommene touche,:-

Et qu'investi d'un dr^it par/les ans consacréy.
•

'"'

Le produit du travail est un trésor:sacréi
?

iM .{'.v\ -'••">'''

Un ange de.salut plane sus votre école:,! ï -': '••"*-"—;; r'iV':;:J

Paradis des prisons;,;-o^sis:ag,ri^tile^;;: M" ^ no ^irasi^;; l

Où, d'un sol n^upieièr eultivantiesisiflohs^
; ' >- in'i !'!

Les fainéansvd';hjer, -tfansfolrmés enicoionsy H;:77:I -n
Soustle ciel

;

doux ctpuride,la ricfeeiTourainêv v ri '

Loin des, vices fangeux; dont ils/foulaient l'arène
, '

Respirent, dérobés au contact des méchans,: ; i

L'innocence du coeur dans l'air calmé des champs. '

Que de pleurs d'allégresse.humectaientma paupière, i

Lorsque je,saluais la terre hospitalière

Qui m'offrait les jalons plantés par votre main,

À l'enfance sans guide indiquant son chemin ! :

Quel génie entretient dans votre colonie

De mutuels efforts une heureuse harmonie ?

Tous, élèves zélés, tous, fraternels rivaux,

Accoutumant leurs bras à d'utiles travaux,
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Suspendent, déjà fiers de servir leur patrie,,

Le soc du labourage au char de l'industrie.

Je vois encor la brique en maison se dresser,
Le chêne se polir, la paille se tresser ;

Je vois rougir le fer au foyer qui s'allume ;

Sous le marteau pesant j'entends tonner l'enclume.,
L'un s'exerce à nourrir ce ver intelligent

Du long fil de la soie ouvrier diligent ;

L'autre apprête le pain que mangeront ses frères
,

Ou taille le noyer en chaussures légères.

Mais l'accent du clairon signale le retour
De ceux qui, dispersés dans les champs d'alentour,

Sur le dos de la terre aux fertiles entrailles

Ont mené la charrue ou lancé les semailles,

Fauché l'herbe fleurie, et sous l'acier prudent

De la vigne émondé le jet trop abondant.

On dirait un essaim de joyeuses abeilles

Qui de thym et de lis moissonnant des corbeilles,

Sans jamais imiter le frelon destructeur,

D'une proie étrangère avide usurpateur,
Dans leur zèle fécond pacifiques émules,
Transportent leur butin au fond de leurs cellules,

Où chacune à l'envi distille en rayons d'or
Des sucs qu'elle a pompés le savoureux trésor.
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Oui, Meltray, grâce à vous, est une ruche active

Qui voit de vos colons la famille adoptive

Des pleurs du repentir composer en commun
Du miel de la vertu le précieux parfum.

Dans l'uniformité du mélier sédentaire.

Leur esprit, dépourvu d'un travail salutaire,

Se dégradait ailleurs ; ici, le mouvement

Du physique au moral réagit puissamment.

L'exercice du corps est la sanlé de l'âme,

Et de la charité le céleste diclame

Développe en leurs coeurs cette sainte pitié

Qui dans le vrai courage est toujours de moitié.

C'est pour les rendre humains qu'on les rend intrépides.

Dans la lice, témoin de leurs progrès rapides,

La guerre et la palestre aux nobles dévoûmcns

Les font préluder, même en leurs'amusc'mens,

Et, s'il le faut, plus tard, leurs phalanges hardies

Sur les champs de bataille ou dans les incendies

Ne balanceront pas à se sacrifier

Au salut d'un seul homme ou d'un royaume entier.

D'une mâle existence ainsi dans chaque étude

Leurs membres endurcis contractent l'habitude.

Une table frugale, un grossier vêtement,

Un motleste hamac leur disent hautement ; •
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Que de rudes labeurs doivent, dès leur jeune âge,
Du pain de leurs vieux jours amasser l'héritage.

S'ils ont erré, déchus de leur droit de cité,
Dans le vagabondage et la mendicité,

Ils peuvent, du travail en acceptant la chaîne,

Rentrer avec honneur dans la famille humaine.

La famille et l'honneur ! Mes regards attendris

Ont vu partout briller leurs symboles chéris.

Ces maisons, dont chacune à sa régie sévère

Soumet quarante enfans commandés par un père

Qui des frères aînés, honorés de leur choix,
Fait aimer les conseils et révérer les droits ;
Ces réduits où, du haut de la chaire voisine,
Descend vers le captif la parole divine ;

Ce grand tableau chargé d'étaler à leurs yeux
Des plus sages colons les noms victorieux ;

Ces trois mots : DIEU vous VOIT ,
gravés sur les murailles

Où des préceptes saints, des pages de batailles

Exaltent leur jeune âme, ardente à marier

Au respect de la foi le courage guerrier ;

Ces hymnes de prière et de paix fraternelle ;

Cette croix qui, debout, pieuse sentinelle,

Leur montre, en élevant son signe radieux,
L'exemple de souffrir pour conquérir les cieux,"
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Et, talisman sauveur, chasse loin de leurs têtes
D'un profane univers les grondantes tempêtes ;

Tout frappaitma pensée ou remuait mon coeur,
Et lorsque deux cents voix qui s'unissaient en choeur,

Le soir, de l'Eiernel célébraient les louanges,
Penchés pour les entendre, on eût dit que les anges
Ouvraient déjà les bras à de nombreux élus

Que du pardon céleste ils croyaient tous exclus.

Mais le temps, qui fuyait d'une marche invisible,

Du repos de la nuit sonna l'heure paisible ;
De ce jour qui trop tôt devait, hélas ! finir ,'..'-
Emportant avec moi l'immortel souvenir,
Je partis. J'avais vu fleurir la pépinière
Des biens qu'à vos efforts devra la France entière,

Et mon luth, par respect d'abord silencieux,

De loin à votre seuil envoya ses adieux.

Je disais : « Gloire à vous, de qui la main propice

» Ouvre à la pénitence un paternel hospice,

» A vous qui, protecteurs dévoués sans retour

» Aux enfans délaissés qu'adopte votre amour,

» Vous honorez, unis d'un esprit charitable,

» De partager le sel et le pain de leur table !

» Gloire à leurs jeunes chefs, écoliers professeurs !

» Gloire à l'humble aumônier, aux deux modestes soeurs,
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» Qui consolent leurs maux et rendent l'espérance

» A leur âme en péril, à leur corps en souffrance !

» Gloire au digne vieillard qui, d'un soin rigoureux,

» Gardant les fonds accrus par ses dons généreux,

» Veut léguera ses fils qu'au bien il ehcôuràgè,

-3-Ses;bonnes actions pour premier héritage l

» Gloire à tous les Français, dont l'or compatissant

» Accourut soutenir votre ouvrage naissant,

» Et, fidèle allié, montre par sa présence ! 4

» Que le travail du riche est dans la biënfaisande!

» Quels exemples heureux leur-exemple a produits !

» Du grain qu'ils, ont semé Meitray cueille les fruits ;

» Les orateurs chrétiens lui donnent leur parole ,!

» Les, princes leurs
:
trésors, le pauvre son ôbolé,

» Et, digqe des leçons qui l?ont régénéré, '-

» Chez ses maîtres nouveaux, le colon libéré
• ,

» Devient, justifiant leur noble patronage,

» Des progrès de votre oeuvre un vivant témoignage.

» Mais c'est peu de louer votre zèle pieux ;

» En imitant le bien, on l'honore enebr mieux.

» Marseille a commencé. Puisse dans chaque ville
,

.» Lazaret de morale, une maison d'asile

»
Changer des vagabonds en ardens travailleurs,

» Préparer à l'État des citoyens meilleurs,
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x>
Etouffer la paresse et tuer la misère,

» Ces deux lâches auteurs des crimes de la terre,
» Récompenser l'honneur pour le multiplier,

»
Dépeupler la prison et remplir l'atelier,

» Aux champs, premier berceau de l'antique innocence,

» Rendre les laboureurs, et, contre la licence

» De l'ordre social arborant les drapeaux,

» Fonder sur l'unité la base du repos !

» L'unité ! c'est le but marqué par la sagesse ,-i

» Et seule, la vertu, sublime enchanteresse,

» Peut, en les amenant au pied de ses autels,

» Dans un culte d'amour rassembler les mortels.

» Poursuivez ! Qu'elle fasse, en miracles féconde,

» D'un hameau de la France un modèle du monde !

» Le peuple bénira vos noms consolateurs ;

»
Car il n'est point injuste envers ses bienfaiteurs.

» D'autres, cherchant un titre à sa reconnaissance,

» Veulent l'armer des droits de la toute-puissance ;

» Us exhortent le riche à lui jeter de l'or ;

» Vous lui donnez des moeurs, c'est le plus beau trésor. »

FIN.


